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G~érarud eft acccu- i et il a tout vu. Il Ee jette dans la riviiere.

TENEBREUSE
DEUXIÈME PARTIE

MORTE - VIVANTE

-Soit, j'y vais, mais ça m'ennuie, je nie vous lei cache pas. t ne

moi un coup de main pour placer mon orgue (lans votre vo(iture.

Lorgue une fois hissé, C lou-C h u s'installa. Urie heure et demie a[m<ýs,

la voiture entrait dans Creil.
B~eaufort attendait avec la plus vive impatience.
D)éjà mêème il désespérait'.
Lorsqu'il aperçut la voiture qui s'arretaît devant la ~ml il accourut.

Jamît-ot était là, qlui le salua à cinq ou six reprises, gauchmemenît..

Co-lou etiiit, (le Marcelliie et dle Beaufort, celui qui avait le moinis

vieilli. il avait le v-isag"e Un peu plus hillé, il n'avait pas pris tl embm1)oit,1

-et pour catuse,-- il avait toujours la mêi îu re rejouie, pleii de bonnle

humeur, les yeux à lour (le tîte toUuours souriants ; il y avait seulementg

quelques poils blanes (tans sa moustache et<danis la biarbe qu'il portait I1

fer à cheval.
Et voilà pouquoi Beaufi ut le reconnlut t out (le Suite, Cet hiomne, Unn

instant apparu au jour le plus nlavrant (le sa vienmalgél tm 'cut1~,

bien qu'il ne l'eût vu qu'1un(, fois.
-Venez, venez, (lit Beaufort, J'ai à vo(us parler.

Il l'entraîna d'une miaini nerveuse. Le pauvre homme était dlans mie

agitatu ni impossible à dépeindre.
Qu'allait-il apprendre '? Qu'allait dire ( lou ( bu

Sa vie dépendait de ce musicien (les rues, (le ce nmendliant.

Et pendlant qu'il le conduisait vers la maison dont la blanche fçd

apparaissait entre les arbres au fond (lu jardlin, il le considerait à la <lerol ée,

il essayait de scruter cette physionomie, (le dlescendlre jusqu'à ce cour.

Et il se (lisait:
-C'est un hionnê^te nomme . . .. il aura peut-être pitié (le moi

Clo)u Clou se voyait olbservé. Il détournait le regardm. M~ais il se sen-

tait plus calme, car, dlepuis une hieure et demie, il avait eu le temps (le prendre

son sanig-frojid.
Ils entrèrent, traversèrent le vestibule, puis B~eaufort. poussa Urie porte

qui ouvrait sur un petit salon japonais.
Glou-Grlou ne voulait pas entrer, ehl1oui par les mille bibelots qui l'en-
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t<,uraie1nt, et ses souliers s'accrocliaient aux tapis qu'ils soulevaient et entrai-
n'tient, le faisant trébucher.

Il était devenu rouge.
-Excusez, <isait-il, excusez. c'est les clous..

Il n0ý voulait pas S'asseoir, non plus. Il fallut que Beaufort l'y oblî-
greàf. Celui-ci avait fermé la porte.

fls étaiernt seuls.
Clou-( fl>)u toussa. Le supplice allait. commencer.

--Ce n'estý pas la première fois (lue nous nous trouvons en présence, dlit

lBeatufor-t, avec une é,motion qu'il ne parvenait pas à nmaîtriser . . . . Ai-je be-

soin de vous le rappeler, il nie semible que vous vous en souvenez vous-même

c tait, il y a vinigt-cinq ms, au1 château (le Beniavant, quelques jours après
mon01 mariage avec mlademnoiselle (le Montescourt ...

---À\1 oui, oui, monsieur, je me rappelle ...
-_VOUS Vous rappelez aussi pourquoi vous étiez à l3enavant ce jour-là,

ce qu'on voulait appren<lre (le vous, pourquoi l'on vous avait fait recher-
cher?

A-,ttendez .. permettez que je mie souvienne...
-1l s'agissait d*utne disparition.

-J'y suis . ... mam'selle Marceline s'en était allée. . .. Pardlonnez-
m)oie j'aiaanlne le pays depuis cette époque, et il y a si longtemps..

B~eaufort ne le quittait pas (les yeux. Le trouble le (flou-Clou ne pou-

vait lui e'chapper.
-Cet hioumme ment on est dispose à nment ir nîmurmurait-il.

Et poursuivant:
-Quni vous a remis la lettre qlue vouus m'avez apportée, il y a trois

jours ?
_Nous y voilà !muramura Co lu Du sangfroid
--Une graite envelouppe, n'est-ce pas ? . )ans laquelle il était facile

(le sentir, soius les doigts, qu'il y avait autre chose que (lu papier '
C'est bien cela.

-Et vous tenez à.I savoir (lui mie l'a remise?
---. 'y tiens beaucoup.
Eh bien, voilà, (lit (flou (flou en se grattant l'oreille, je ne saurais vous

contenter, et je le regrette, parole, je le regrette ....

LA BELLE


